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bpsitleu et le ministère en Belgique. 

Wit ir, belges edel hâtée de snisir Foecasion qui s'of- 
je eden lors de la-discussion du bndget, 
Tk plas grande viguear le cabinet actuëts. 
oûdéenire toutes ses forces contre le mints- 


Ribpigde, qui a surtout le grand tort, tort que les oppa. 
‘débintêressées ne pardonnent pas, d'être résté: 





t …! 


$ sugtenn 
ee hes dk:dfTdi es, | 
UM, Deváux qui s'est chargé de réunir comme en un seul 
PIAS grinfs que les adversaires du cabinet nettentieke 
Tie renverker. On pourrnijuger de lrviolerte de tert: 
’Bôtctiërs, pir tes passages suivans-que nous erhprun- 
Nektil fenient ‘áú Moniteur Belge, et qui’ forment la pé-- 
Wte ji de la philippique da député de l'ovpposition : edes 
E eri Jang de Ja déconsidération progressive du pouvoir. Et com-. 
jaerait-il pas ainsi? Il est triste, il est effrayant de le dire, mais il 





if tes dans cette enceinte qui voudräient garantir publique- 
die Meorsiité de la politique de M. le ministre de l'intérieur ; ce que-les- 
pn er tout. haut, les autres le disent plus. bas. : 
rte, stucoap aujourd'hui de livres immoraux, 
ta mevauk font dans les conscieuces, et sans doute, il en est de ce 
Taib bet on autte livre bien ‘plus dangefeur,sur lequel le peu ple belge 
rh: ; dn 5 ; q peup 4 
Tp cttstamment les eux fixés, ce livre, c'est le gouvernement 
Boa mas, CT Et peu qui ezercent plus de ravages. 
je de cette atrmosphère qui s’exhale de l'administration supérieure, 
heft que devierine. administration inférieare. Cette idée qu’il fant 
de hat. bn: position, à' ses propres intérêts, n’est-êlle pus cotita- 
eN Mrpetitmt  IRÉrieur P Aussi en aucun temps plus de tristes soupcons- 
reuldahetwar dé l'administration inférieure. Je dirai toute ma pensée: 
8 énué de que ces soupcons, lorsqu’ils remon tent jusqu’aux minis- 
k dente lendenen Je blâmie la politiqua des ministres, loin 
Bard tel eur probité privée, de les accuser de cupidité, 
bips tt sonce de principes qui n'est qu’improbité politique 
ANS terrible tendance à se traduire en improbité administrative 
BS iafirieurs, e 
Lig. S est le.cabinet actuel qui, dans le discours du Trône, a osé 
war ReMIËNt moral du pays, da concours des grands pouvoirs 
f leg fiönrfement moral de la Belgique. Je ne suis pas, messieurs 
ie ‚Je sais faire la part de la faiblesse des hommes, je 
Pils; les dangers du-pouvoir, et je l'ai prouvé pendant dix ans. 
Povoir, lorsqu'il était fajble, mais ce que je demande, c'est 
Jute générositë, tout dévouement ne soient pas exolus du 
je emairde, o'est-que l'égoïsine et la rase ne soient pas 
RgE demande; q'est:que les:kommes du poutvnirne soient 
dea soupcong de trahison, venant tantôt d'un côté de 
Autre. La Belgique est un pays jeune, elle ne peut 
hèêré, Ce n'ast pas avec detels exemples qu'on dé- 
image tittentiment national. AN 
Vntiment:-nationat d'en pouple a ses snurces dans les 
de agg) Pána tes conscierces, dans les âmes. Et ce terrain-là 
5 Be ek Vaide du faniier. Nous avons fait du chemin depuis 
ed lou OUS gommes loin de la situation où étaient lesesprits il ya 
TARies avait glt Alors ily avait du devbuement, il y avait de la géné- 
u Ned Kai dans I'honnêtetá des partis, alors personne n'eût osé 
P ide Phgj ec vvernement qu'on ne se donne presque plus la peine 


des ravages que les 
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bel d „Je langage des ennemìs du cabinet. Celai-ci, à son 
URE, ot ik ér ni fokt le réoöniaftre, avec benucoup de di- 
VW hai ib ouve aussi, dans la chambre même; des défenseurs 
Eling 4 Aen “ppuí de leur élógnence éët de leur esprit 
Daems, egagö de prérentions: «©: 
… “MPC8s derniers, nous avons surtout remarqué M. De- 
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JÔUR LE JOUR. ® 
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dn PE, Comme ‘tous ceux 






ne qui n'ont point de domestiques pour les atten- 
beer neeDElni ke olef de son appartement. Fort intrigus de as qui lui lk 
ha  pat:le portier, ne sachant ce que pouvait contenir ce paquet mysté- 
tennis Os6à:son adresse, ignorant si sa tante s'en était emparée par un 
Adi. oUTement de curiasité, ou bien si elle comptait le lui soustraire tout- 
Bebarse rte, pit le mn mend possible, de manière à la sur= 
4 "A introduisit légèrement la clef dans la serrurc, mais sa surprise fut 
Berre sont en roa invincible, le verrou intérieur Lede été 
De DC tion étaitétrange. …… a A 
aki Broen MY Oopnssait assez le caractère de sa tante pour savoir qu’elte 
ie; : 

ait me à la lsieser à la parte dansun moment d'humeur, par bela ble: 
gs AU rontrait à une heure peu convenable. Mais après ce qu’nvait dit le: 
Vente ra défense intérieure prit un tout autre caractère aux yeux de Sil- 
Nad Resi avec violence. Rien. ne rèpondit. Silvestre n'était pas d’hu- 
n'a sal psa ik un siége comme celui qu’avait déjà fait le portier ; mais 
btrvkané de ze en envie de coucher dans la rue. Il demeura donc fort em-: 
Er © silence, TI colla l'oreille à la porte et crut entendre qu’on s'en 
arrtecha ‘4 pas furtifs, Il appela sa tante. On garda encore le silence. Il sonna 
nb répondit; seulement an léger grincement de fer se 


Bt ger veaU, nmis rien 
a porte cb. 4 sn ank qu'en venait de tirer le vérrou, Il esaaya d’ouvrir 


SA veillense qui l'attendait d'ordinaire n'était pas allam 

‚ je L ée, et une fort 
Hent. Ee Sandelle étainte tui apprit que.sa tante at veillé jusqn'à ee 
dans Vebsensn eiend silence régnait dans letogement, et Silvestre s’avanga 

it caché dd Pai les moyens de se procurer de la lumière, mais on 

Rt pris de heat Placé tout ce qu'il fallait pour s'en procurer. II y avait un 

aians étonnòr enter pour éiter sune:esplicatio immédiate, Tant de pré-. 
Vewapauvait ant Silvestre; et lui donnérent un plus violent dósir de savoir 
Heien dans he EE ere aan am 
Ntententerrés de chambre de sa tante, afin d’y trouver les restes soigneu- 
Mine ve qui monde 1C0:Qnelques charbons épars brillaient encore dans 

: - d ait que Mile de Prosny n’avait pas ‘pris le soin accoutamé. 
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decker, dont le discpurs en rhpogged ceux 

surtout paur pbjef,-non pas de nier} xd 

se plaignent ces dennie, mais d'é 

choses et nón pas datis tes hommeh: 
C'est surtout sar: 
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’ püteqae c'est-d' yi) ani du geuwretgekent qu'il ómane, que le 


‘discours de M: Dedecker nguwia apörinleremiff 
erâyans.que ‚nos, Ieèteurs Je, Jiipntbgalen 
d'intérêt, et aa lie hoe saargagrd 

Ijse qe nous allon& en donner, 
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M. Dedecker domwrenge ‘pir Krik ik tarwe conádssión' arte 
i merrbres deit ehrimibte 5 MApEEre Ecombattre, Íl.né nie 
JDPe qu'il n'existe dans le pays des pártis; quise fontide guerre 


courage d'en indiquer la véritable cauge. Loin de tui dé vouloir 


déelarer la guerre aux institutions de la Belgique, mais il ne 


sert à rien cependant d'entretenir des llusions, etil importe an 


‚pays et au gouvernement d'être éclairós sur la véritable situa-” 


tion des esprits. L'oratenr est d'accord: avec V'opposition sar 
l'existence des maux qu'elle a signalés, mais il tient à démon- 
trer que ces maux proviennent non de. V'influence personnelle 
‚de tel ou tel ministre, raais des principes qui dirigent la société, 


des événemens des dernières années, de la position du pays 


comme nation, des institutions-mêmes. . 

Tei lorateur fait remarque, avant d'aller plasloin, la sin- 
gulière coïncidence des accusàtións läncées, depuis qnelijaes 
jours, à la-tribune frangaise, ayec celles-dont on a entendu re- 
tentir l'enceinte de la chambre des repróésentans belges. En 


‘France et en Belgique ce sont les nrêmes accusations d'impuis- 


sance, de stérilité, d'absence de conviction, de corruption Sj 
le ministère veut se maintenir au pouvoir à tout prix et dans un 
but d'intérêt personnel. 


La première accusation lancée contre le gouvernement bel- | 


ge, c'est l'accusation d'impuissance, d'inactivité, de stérili- 
té. Cette impuisgance, l'orateur ne la nie pas, elle est visiblé 


pour tous, mais elle tient d'abord à cette dépendance qui existe_ 
dans toute la hiërarchie administrative et lógielative: legou- 


vernement_a ‚besoin des charabres, les chambres ant basoin des 
électeurs. 1 est impossible de proposer des lois, eensacrant des 
réformes matérielles et financières, sans blesser.les intérêts de 
„quelques-uns de ceux dont on aura besoin au jour des élections, 
Mais ce n'est pas senlement à cette importance, accurdée aux in- 
térêts privós, ce n'est pas seulementàda goalition de ces intêrêts, 
à ce développement de lesprit de clocher, que l'orateur at- 


N . . . A ee 
tribue l'impuissance du pouvoir:pt les entraves qu éprou-. 


ve l'expédition des affaires. Cette stérilité il en trouve sur- 
tout la cause dans les fréquens changemens de ministêre. A 
peine uu ministêre est il au pouvoig, à peine ses membres ont 
ils aequis les comnaissances nécessaiges, se sont-ils mis au cou- 
rant des antécódens et des projets de I’ administration, qu'un 
bouleversement arrive et ren verse les hommes qui aaraient pu 
se rendre utiles au pays. 


Après avoir signalé encore, que depuis dit ans que la Belgi- 
que existe, il ya eu ii une véritable anarchie dans les 
idées, unelutte continuette dans les opinions, sans que per- 


sonne n'a su encore, le gouvernement pas plus que lagation, 


Cette négligence attestait un grand trouble. 

“Gependant pour parvenir àallumer sa chandelle, de Prosny fut obligé de 
prendre un charban avec des pincettes, de Je souffler longtemps. Tout cela fit, 
un bruit qui, en toute autre circonstance, eût cént fois éveillé sa tante. Mais: 
elle resta immobile. Enfin de Prosny put se procurer de la lumière. Son pre- 
mier soin fut de regarder autour de lui, Sa tante dormait ou plutôt faisait sem- 
blant de dormir, car Silvestre était asanré qu'elle s’était levée pour venir lui 
ouvrir la porte, et au second coup d'oeil il reconnut qu'elle s’était couchée 
touthabillée. Ceci révélait un événement. . ‚ 

Cependant de Prosny ne savait comment commencer une explication, quoi- 
qu'il le désirât ardemment. Il se résolut à faire un tel bruit que sa tante fât 
obligée de s'en apercevoir, il'jeta donc à terre la pincette qu'il tenait à la main. 
La tante tressaillit,mais elle ne prononga pas une parole. Silvestre s’arrêta de- 
vant un parti résolument pris et se retira dans sa chambre. Nl examina detous 
côtés pour voir si sa tante n'avait pas posd:chez lui ce’ paquet, peut-être fort 
indifférent ; mais il ne découvrit rien. . 

" Les papiers qui étaient sur la table quifai servait de bureau avaient cepen- 
dant été dérangés de l'ordre dans leyuel it les avait laissés, quoiqu’ils eussent 
été soigneusement remisà leur epi Wvait dans cette chambre quelques 
placards,assez péu encömbrés:poúr qu’ sbjet‘deplus y fût à l'instant dé- 
couvert. Silvestre les ouvrit l'un’ après Maiftre; et s’'apercut que l'un d'eux, qui 
‘renfermait le linge et les vêtemens de sd fante‚-était complétement vide. 

Cettedéeouverte rendità Silvéstre.-t4 oufiositd et V'induiétude guilt avait 
un moment mises de côté. Il cherchâaveù plùs.desoin et rentra dans la cham- 
bre de sa tante. Là, dans un coin, et caclié ‘sous une table, il apergut un pa- 
quetenveloppé de serviettes. C'étaientles vêtemens et le linge de Mile de 
Prosny. : 5 

‚ Ceci lui révélait une résolution de quïtter la maison. Un parti si violent ne 
pouvaitavoir étéinspiréà Mile de Prosfy que par quelque événement bien 
grave. Silvestrese rappela alors la colère de za tante lorsqu'elle avaitapprisque 
la jeune fille à lequelte il avait cédé sa pläce à l’église était Mlte Durand ; il se 
rappela cette circonstance (qu'il n’avait point vérifiée, parcequ’il la supposait 
inventée), et‘qui lui montrait Sabine comme étant venue s'informer de lui 


dans sa propre maison. Cette circonstance s’accordait trop bien avec ce que | 


Ini avait dit le portier de la remise du message mystérieux par deux femmes, 
dont une vieille et Pautre jeune, pour ne'pas frapper Silvestre; et, du moment 
qu'il pensa que Sabine pouvait être pour quelque chose dana cet envoi, ce ne 
fat plus une inquiétude et une curiosité qu’il pouvaitencore dominer , qui 
s'emparêrent de lui, ce fut ún désir ardent; im pétueux,un besoin de savoir qui 
éclata tout-à-coup ; car il s’éeria avev vi 
d'apprendre l'envoi de ce message : : 

— Ma tante! ma tante !… . 
"lt n'y avait pag moyen de feindre_p 
d'une voix endorniie : RAE idd ad 

— Quest-ceque c'est? 

— Ma tante, dit Silvestre, je vans demande 
a appotté ce soir un paquet pour moi, 
“_— On n'a rien apporté, répondit Mlte de Proeny, en se levant sur son séant. 

Elle étäït véritablemeut tout habiliée, 8 


0 


las longtemps ‚et la tante répondit 


pardon de vous éveiller, mais on, 


— On aapporté un paquetà mon adresse, je le sais. veuillez me le re 


’, 


de l'opposition, a, 
istence des griefs dont 
Liv, que Je mal est dans les 
‘gon: à la tête des affaires. 
dods ce rappott, eì dll de qu'il nous fit dela si- 
tuation dela Belgique an täblean'qtb Fon peut éroite fidèle, 


rappés. Nous 
dat. avec beaucoup 


for saubbqnent, de l'ana- 


acharnéc. Il eroit tout ansai Bien’ que sed-âdversairesqu'ily a 
un malaise moral et matériel.dans le pays ; mais il faut avoir le 





olence, comme s’il venait seulement. 
s ’ id 
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arrêter tn système ni sous le rapport des relations, qne la Belgi- 
que doit se cróer, nisous celui des vóritables intérêts du pays, 
Vorateur ajonte, qu'il faut avoir te courage de reconnaiître, que 
si le gouvernement constitutiannel est frappé d'impuissanee, 
destérilité, c'est que c'est un gouvernement de discussion, non. 
d'action, en vertu de ce principe conna, que là où l'on parle le 
plus on agit le moins. Sie . , 

. L'orateur aborde ensuite la seconde accusation portée 
contre le ministère, celle de ruse, de daplicité, de corruption 
lei encore il disculpe les hommes, pour n'attribuer cedent:on. 
leur fait un crime, qu’aux doctrines que lon proclare: pro- 
gressives, àla marche de la civilisation, Dans un geuverad-: 
ment‚dit l'oratenr, qui repóse sur l'opiaion pablique, deas un , 
gouvernement où l'on fait appel an nombre, tout le monde, 
gouvernement et partis, tend naturellement à se faire unc ma-. 
jorité, tont le monde essaic de s'emparer de l'opinion. Or; on 
fait bon marché du respect que lon derrait avoirpour sai-mê- 
me, aussi bien que pour l'opinion quel'on veut se rendrefaro- 
rable, quand ils’agit du choix des moyens propres à atteindre 
ce but, Mais, ajoute l'oratenr, qui done, en fait de corruption. 
politique, osera dire que les partis ne sont pas aussì-coupables 
que le gouvernement? Qui osera soutenir que, par tours menées, 
lespartis n'ont pas fait une espèce d'obligation au gouverne-. 
ment d'exagêrer peut-êtra les moyensd'inflaencedont il peutet, 
doit disposer ? rn ä 

Ainsi messieurs, dit | orateur, je pense que ces accusations ne 
doivent pas être adressées d' une manière spéciale au goëverne-. 
ment actuel. Ces accusations n'ont pas, en outre, le mêrite Eau. 
nouveauté. IÌ yv a longtemps messieurs, qu'elles trainent dana le 
dictionnaire de l'opposition. Sous toûs les gou vornemené, soùs 
tous les régimes on entend dire que les places, las déeoratidan, 
les snbsides, les titres de noblesse s'accordent, non pasau wraù. 
mérite, mais à l'intrigue. Gela n'est pas nouveau ; mais il ast 
bien malheureux que ces accusations se trouvent dans la bouche 
d'hommes qui, par lears antécédèns et par la portée de leur ca- 
ractère, devraient savoir défendre les próragatives dá.jpouvoir 
et jeter un voile sur ces misères du gouvernement. Ils ze gagne- 
ront rien à déconsidérer ainsi l'autorité ; le pouvoir nav reden 
un jour peut-être dans leurs mains, et ils ressentiront bhi 


burg hik, : 


fnnestes effets des insinuatiens qu'ils se permettent Aujóuré 





















dans Vespoir de quelque popularité éphèmòre.- EE 
_-Enguite Horateur cherche á réfater le reproche dfstindra - 
litò, adressé Ggalement au ministère, et qu'il appelletai, Ja 


d . 


trapsacfion dont la constitution fart la Fot. 
Ee Ine autre, eensatigg: lei. NE En en en, ‚ dien- 
tretenir danBTE Mation l'absence de convictivns politiques. Ce 
fait, dit-il, n'est malheureuseinent qua trop vrai ‚. mais endore 
une fois, ce n'est pas par des contidérations personnelles qu”ìl 
faat voaloir l'expliquer. Gest dáns ce pouvair de tout contrö- - 
ler, de tout eritiquer, dans cette.faculté de dófendre , de prôner - 
toutes les idées, tous les systèmes, faculté qui amène le doute, 
les dósillusionnement dans les Âmes, qu'il faut chercher la caase 
de cette indifférence. EN er 
„… Ona parlé aussi, dit |’ orateur.du découragement quise fail sen- 
tiren Belgique.Je ne nie pas jusqu'à un certain peint Vefkistenpe 
de cè fait, qroiqueje sappose qu'on Vat singùfièrentht éka- 
gèré. Mais ne döcoartgeiment.ne tient pas à la préssnee de tel ou 
tel ministre. : ilfient à notre position. Ce dócouragement. s'ex- 
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mettre, oe EN ee 

Mie de Prosny se rejeta'dans son lit, ramena la’ 
poudit sans montref d'bumeur : dt 

— Je nesais pas dequoi vous voulez me pârter. ' 

— Pardon, fit Silvestre, mais vous ne savez pas de quelfe importance est 
pour moi cet envoi, Ì oe ' 

La tante ne repondit pas. et 

— Mais répondez done, lui dit Silvestre que la colère cagnait. ” 

„ Mile de Prosny lui tourna le dos. ee 

— Ecoutez, ma tante, reprit de Prosny; ceci ‘est une affaire sérieuse; je’ 
suis nn homme et je ne souffrirai pas que vons vous empariez ainsì de cè qui 
mest adressé, de ce qui m’appartient. 

Mile de Prosny se releva encore une fois, 
que de Prosuy avait tiré an milieu de ta chambre, ette lui dit : 

— Vous voyes que vous n’avez pas longtemps à attendre pour ‘bte debar- 
rassé de moi. J'aurais dû partir ce soir… je ne l'ai pas fait… Dieu frr ‘punit 
en m'’exposant à vos viòlences. 5 ' Bie 

„Mais pourquoi voutez-vous partir ?- 7 

—=Parce que j'ai assez de la vie que je mène ici; 
‚être à la merci d'un libertin, d’uh paresseus.” E 
__—Hé! ma tante, fit Silvestre avec colère. 

—Croyez-vous que je nesache pas que vous n'êtes pas reslé ce seir à votre 
éture ? Cfòyez-vous que: Radinot ne m'ait pas conté- que c'était pour aller 
battre le pavé de Paris, que vous n'êtes pas rentré chez vous? En voilà asset, 
vous dis-je, n'en parlons plas; chacun ponr soi. Vivez à votre gnise, je vivrai’ 
à la mienue. je 

— Mais avec quai vivrez-vous? 

— Ne vous embarrassez pas de moi, je ne vous demanderai plas rien. 

L'assurance de sa tante étonna Silvestre. Cependant, nulle idée netui vin 
qu'elle eût trouvé des ressources inconnaes. Ll connaissait Mila. de Prosny, iu 
sävaitqu’il était en présence d'un caractère indomptable, dont il ne pourrait 
rien obtenir par la prière ou par la menace. Le seul moyen qui eût pu Ini rester 
pour forcer sa tante à lui répondre, c'était de vouloir paraître quitter la mai- 
son, et ce moyen lui était enlevé, puisque la vieille ne semblait pas mieux de- 
mander que de se retirer. L'impuissange d'un homme en pareille circons- 
tance, est peut-être ce qu'il y a de plus irritant au monde. De Proeny qui, jus- 
qu'à ce jour, avait gardd vis-à-vis de Ia vieille ferme une retenue qui Pavait 
toujours empêché d'admettre comme possible une pareille séparation; de 
Prosny, dis-je, emporté par sa colère, répondit brusquemerit : Be 

— Eh! mon Dieu! altez-vous-en. 

— Tout de suite, si tu veux, reprit la tante d’ 

Cette donceur inaccoutueée augmenta ta 
Prosny, et il reprit avec une sévérité menaga 

— Mais je-vorispréviens que vous ne sarti 
mis le paquët' que voksävez soustrait chez | 

— Je te dia qu'il n’v a pas de paquet. 

— Oh 1 goprit de-Proeny avec colòre, jeletrouverat ; il faut que je Je trouve. 

Et il s'alanga vers le lit pour voir sil n'avait pas été placé sous fe traversin 
| ou sous l'oreitler. ì : 

— À ce moment Mile de Proeny se redressa, et, s'échappant du lit, elle re. 


couverture gur elle et ré- 


et montrant du doigtle paquet 


Ee 


parce ade je né veux jas 


, 


Gn air résigné. 

Curiosité etl'inquiëtnde de de 
rita : d 

rez pme d'ici avant de m’avoir rc- 
e porfier de fa meison. * 


plique dureste, par la perte nécessaire des illusions politiques de 
quelques kommes, gu: ant gévé mieur de notre transforma- 
tion sociale. Ces cômimotionsdjóutel’ orateur, engendrent d'ail- 
teurs bien des mécomptes d’ambition personnelle, bien des mé. 
ooriiptes WiihtBrbis pantlenhers: GrebteFäirdeninte de 
meps,-de ces dóceptiens, qui; coïncident avec cette impuissance 
et chatte soif prématused: de jouissagees; -apenage de nos jeunes 
gönbredons; qui eumstigeau fond Je découragement qu'on st- 
gnale aujourd'hui, sen: ouer ch k \ 
Je suis done, continue V'avocat du gouvernement, moyen- 
ENNE 5 BARRETT H . aba At: . « . Eje 
nant certaines rêseryss qu'il est ipuileÂindigaer, ja suis dane 
d'accord. avec les;membreg te opposition , et je repèête après 
eux „ qu'il y a faibbèsse.dane le pouvoir, discorde dans le sanc- 
tuaire de la législature; désordre dans nos finances, anarchie 
dans les intelligences, abatardissement des caractères, deifica- 
tion de l'intérêt personnel ; il f a ezagération des droits et oubli 
‚des devoirs; partout absence de soumisston, absence de dé- 
vouement, Pe 

Après cet aveu remartaable, eteertes, pas suspect d'éxagóra- 
zien dans la bouche de celui qui le prononce, | orateur s’élève 
de nouveau contre la conelusion que l'on veut tirer de ces 
daits incontestables, pour s'en prendre aux personnes à qui est 
confiée la direction des affaires. La situation dela Belgique 
n'est dae, selon l'orateur, qu'à lesprit du siècle, aux idées qui 
sont en circulation, et aux principes dominans. 

"Tei Forateur déelere pour la troisième fois, qu'il ne veut pas: 
faire le.procòsaux institutions du pays, mais les précautions 
qu'il prend pour ne’ pas blesser les snseeptibilités des admira- 
teurs de ces institntinns, prouvent à l'évidence, qu'ils attribne 
en grande partie à elles, les maux dont tout le monde reeonnait 
et dépbore l'existence. 

L'orateur termine son plaidoyer pour le ministère en faisant 
un appel au patriotisme de ses collègues. Aulien, dit-il, d'épui- 
ser Ja Belgiqae en misérables luttes-de portefeuilles, détournons- 
nous dece tetrait stérile de débats d'antichambre, pour les faire 
entrer dans le domaine des intérêts matériels. Il ya trop long- 
temps que les intóérêts nätionaunx sont postponés à des vaines dis- 
cussions, gráees à quelques rhéteurs qui parlent de tout excepté 
des irtérêts qu'ids ont mission de défendre. 

C'est un spectacle affligeant, ainsi termine l'orateur, que de 
voir des hommes qui font ‘Aa, gloire da pays, des hommes unis 
par une laague communauté de tatent et de patriotisme, s'entre 
détruire et ze flètrir avec un: acharnenient sans evemple. 


Le discours que Von vient de lire provaque de graves et 
nombreuses réflexions, et contient de précieux enseignemens 
pour tont: homme qúi exerce de \'inflnence sur lès affaires de 
son pays. Nous nons proposons d'en faire lo sujet d'un article 
spócial. « :: 





Réponse aa Jeusrnal de Brurzelles. 
Le Jourstal de Bruzelles signale Te silence qu'à gardé le 
Journal de Ea Haije , snr In discussion qui a rempli une grande 
partie de In sèance du 17 janvier, de la Seconde Chambre des 
Etats-Généraux. . 

„Og. sait:que cette disenssien avait été provuquêe par une péti- 
tuin portaût: be bignatare d'un certain G: A. v.d. Biesen, qui 
demandait à ce qu'#l ne:fût plas noobrdé:de-subside au Journal 
de La Haye an Nederlandsch Nieuwsblad au Messager de Gand 
et à quelques autres joufnaux dece pays-ci. 5e 

Le Journal de Bruzelles considère le renvoi de cette pétition 
au ministre, avec demande d'explications, comme uxe véritable 
défaite (nous citans textuellèment) pour le cabinet de La Haye, et 
il semlile atseibuer desilence que nous avons gurdé àcesujet, à 
la eirconstanae, qnò eetie discussion arfrait fourni la preuve que 
le gouvernement hollandais persiste à soudoyer des journauz 

Le Journal de Bruzelles est complétement dans l'erreur. U 
n'est rsulte de ee qui s'est passé aux Etats-Génèraux, ni dó- 
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— Est-ce que tu aserais porter lu main sur moi, malheureux. 

—li me fant ce paquet, je le veux, reprit de Prosny exaspéré. 

“La tante dublia le râle qu'elle avait voulu jouer, et, l'ceil sanglant commic 
use louve qui défend ses petits, la voix alférée et Surieuse, elle répondit ; 

—Tu ne l’auras pas, tu me tueras pluútôt que de l'avoir.. 

En prononganit ces paroles , elle serrait ses jupons autour delle, de fagon 
que Silvestre comprit qsr’ella avait caché le contenu de.ce ‘paquet dans les 
vastes poches antiques qu'elle portait sous sa robe. n 

IL s‘arrêta et se tut, frémissant de colére; car plus sà tante voulait Ini ca- 
cher ee que renfermait cet‚étrange message, plus il compenait qu’il lui était 
nécessaire de le savoir, DR : ' En ‚ 

—- Ma tante, reprit-il après un moment de silence et en essayant de se 
calmer,je vous le jure sur Phonneur de man père, vous ne sortirez pas d’ici 
queje ne sache ce qu'il y avait dans ce paquet, … EN 

— Mais tu veux douc m’assassiner, misérabte! dit Mie de Prosny en se 
reculant daus un coin de la chambre, En ij 

Le regard de fa vicille femme était hagurd, ses Ièrres iremblaient couvul- 
sivement; de Prosny fut épouvanté. ite 

—Voyens, ma tante, lui dit-il doucement, revenez à vous, écoutez la rai- 
son; n’oubliez pas que ce paquet était à mon adresse, qu'il. était pour moi, 
pottemoi seul. 

„Hon, goa, dit, Mile de Proany d'une voir brêve et sagcadée; c'est moa 
Deer ee rd en. 
Ces par les, échap pigs n: terreur de Mile de Prosny, frappêrent Silvestre 
d'un nouvel étonnement & sans B eererer complétement sur le mystère qu”il 
cherchait à pénggrer, elles dirigèrent ses idées du côté de fa vérité, et il s’é- 
eriaen avangant vers sa tante qui se rencogna tout-à-fait dans langle da mar, 

rête à se défendre, contme‚une. bète fanve forcée dans sa tanniëre: Ì 

— C'est Mile Durand qui a apporté ce paquet PE pt 

— Je ne sais pas, fit Mile de. Prosny d'an ton égaré, E 

— Et dans ce paquetreprit Silvestre, en faisant encore un pas en avant, il y 
avait de \'argent peut-êtreP…, ME de 

Ah! s’éeria Mile de Prosny,en portant ses onglesau visage de Silvestro, 
tu'veux me le volér. Tu nel’auras pas, tu ne l'auras pas; il y aassez long- 
tempe que je imeurs de faim. Ne m’approche pas, ne m'approche pas! 

It n'y avait plus de doute pour de Prosny, c'était de Pargent qu'on lui avait 
envoyé, et cet argent, c'était Mile Durand qui le lui avait remis ou qui le lui 
avaif fait remettre, Il oublia un moment la résistance de sa tante, la position 
étrange où tÌ se trouvait vis-b-vis d'elle, paur ne sentir-quele conp violent et 
doutoureuzx qui venait de Te {rapper au ccenr. } 

— Oh! de l'argent! de largent à moi! s'écriait-il avec deg larmes de rageet 
de désespair. ne a 

Pais, ne trousant pas sans donte.de paroles pour dire la colère et la souf- 
franco de son âme, il se mit à parcourir la chambre à grands pas, frappant sa 
tête de ses poings fermés , exhialant avec lareur de sourds gemissemens , et 
eriant de temps àautre: 

— Bel’'argent! de largeut! Î 

t _Pendânt. qu’il allait ainsi, s1 tante le anivait de beilavec une sauvage 
ansiété; mais rien de cette cotère, rien úe cette douleur ne la touchait; elle 


structian pour la chambre des comptes. 
Dans la même séance, il est fait communication d’ une mis- 








faite pour le cabinet de La Haye nj._preuve aucune de qyo que 
ce soit au mòndg. EEE ME 
Les assertions que n'appuie a 


aucune preuve, de la part de 

l'existence, ne méritent pas 
plus de foi , à notre avis,-que ne Je méritaient, aux. yeux-des 
journaux belges, les accusations de M. Devaux, lancges de la 
tribupg contre M. Nothomb, goeysations qug les f&uilles dy 
gouvernement, et le Journal de Bruygelles est de'ce nathbre, ont 
également passéés sous silence, dans le compte réndu de Ja 
séance du 19 janvier, bien que M. Devaux eùt positivement 
articulé le fait, que les fonds votês pour-“Yencouragement des 
lettres, servaienten partie, à seconder la publication de jour- 
naux qui défendent la politique du gouvernement. 

It y avait du reste nne raison toute spéciale qui nous faisait 
garder le silence sùr objet en question. Nous étions à-peu-près 
certains, que \'on avait surpris la réligion de la Chambre en la 
faisant délibérer sur une pièce apocryphe, dont il ne nous était 
pas difficile de déviner la hontense origine. Or, eomme il serait 
possible, que bientôt la Chambre ft elle-même instruite, que 
l'on a'indignement abusé de: sa bonne foi, pour l'entraîner à 
la démarche que l'on connait, ìl nous est doublement d'avis, 
que tuute gette affaire appartient au nombre de celles qui ne 
sont pas de nature à appeler ag elles l'attention de l'étranger. 

Le seul point dans tout ce débat, que l'on anrait pu considó- 
rer comme susceptible d'offrir quelque intérêt pour d'autres 
pays, et spécialement pour la Belgique, c'était celui concernant 





OR TEN: 


les prètendus subsides au Messager de Gand. Mais nous ferons 
remarquer aux rédacteurs du Journal de Bruselles, qu'un 
nouveau et centième dömenti de notre part, eùt été chose tout- 

| à-fait inutile, vis-à-vis de gens, disposés, commeeux, à ajou- 

| ter foiaux mensonges qu'il plaît aw- premier inconnu de venir 
débiter à ce sujet. Nous pensons qu'il serait indigneda gouver- 
nement néerlandais de se disculper decette calomnie. Le gou- 
vernement belge qui partage, sans doute cet avis, aura souri, 
nous en sommes sûrs, en voyant un antre journal, l’Indépen- 
dance, \V'engager sbrieusement, à demander desexplicationsau 
cabinet de La Haye, au sujet du prétendu fait, signalé par la 
pêtition du soi-disant G. A. v. d. Biesen ! hik 








Dans la séance d'hier, la chambre des ‘Etats-Généraux a 
adopté après une longue discussion, à une majoritê de 28 
voix eontre 15, le projet de loi contenant fe complöment de l'in- 


sive de M.L. KE. van der Hagen vander Heuvel, membre de 1a 
cour provinciale à Utrecht, tendant à prier la chambre de ne pas 
vouloir le porter sar la liste des candidats, à prósenter au roi, 
relativement à la vacature de la place de membre de 
cour. 

La chambre fixe à vendredi, le 26 de ce mois, le jour, pour 
dresser la liste decescandidats, 0 


la haute- 





Par nn arrêté, dit &ù Goltohre'T8A3, Îé roi a accordé des 
lettresde:nobiesseà M, P. van Akerlaken, membre de la secon- 


de chambre des Etats-Génêraux. 





Nons donnons aujourd'hui, d'après notre correspondance 
partieulière de Paris, la continuation de la discussion sur Y'a- 
dresse, quin'est publiée encore par aucun journal. (voir ru- 
briqne France.) : 

Bonrse d'Amsterdam, du 23 janvier. 

Il.s'est fait encore à la Bourse de ce jour beaucoup d'affaires en ‘intégra- 

les « iks ont été:-demendeés nfêmeà des-cours 


shi plus élevés, et sont restes plas 
voulus qu’hier. hal 





ne pensait qu'à une chose ‚elle ne pensait qu'à la défense dece trésor dont 
elle s’était emparée. EEn WD ee ae en OER : 
Tout-à-coup, cependant, Silvestre s’arrêta soudainement devant sa tante et 
lui dit d'une voix impérative et résolue: 
— Cet argent, vous allez me le rendre à l'instant même. . 
La tante ne répondit pas, mais elle laissa éebapper an ricanement âcre et 
insolent, 3 
— Cet argent! vons dis-je, reprit Silvestre tout-à-fait poussé hors des 
bornes. Ene A a 
Jamais passions irritées à un plus baut degré ne forent.en présence. Tout 
Vorgueil de Sitvestre se soulevait àla penséede garder une obale de cette 
aumône qui lui avait été faite à son ins. DR EEN de 
‘Tonte l’ovarice de la vieillesse oécessiteuse et qui se. voit enfinà labri du 
besoin était éveillée dans le copur.de Mlle de Prosny.. 


Gefte fois encore elle ne répondit pas 'à.son nevens ce silence ne fit 


î vt A RC 
croître la fureur da Prosny, et, oubliant le respect dónt ilavait fboauslion. 
touré sa vieille tante au milieu même de ses plns violentes injustices, il s'em-. 
para de ses deus mains, et, les comprimant avec violence dans les siennes, if 
lui dit encore une fois : In Aa Dn ENE: 

— Cet argent, vaulez-vous mele rendre? 
La vieille ne se débattit point, mais anffoquant.de rage et de colère, elle se 
prit à lui dire : REE KD 4 
— Assassin, assaastn ! ge JN 
Ce mot rappela Silvestre à lui-mòmie, il lâcha-les bras da sa tante, et‚tom- 
bant assis sur le lit il s’écria avec des larmes et des.sanglots,: … 
— Oh! misérable, que je suis! Ponsquoi suis-jané?. Et wtned Bn gl 
Latante-se taisait en l'examinantsgns cesse… Silvestre se leva tont-à-ccup‚, 
et d'une voix dont la sintérité et fa douleur eussent touché une âme moins 
cuirassée de méchanceté que celle de Mile de Prosny, illuidit: … 
— Kats vous comprenez bien que si je ne penx pas rendre eet argent, il fant 
que je nie tue, car je serai un homme déshonoré, à tout jamais déshonoré. 
— Ah bah ! reprit la vieillg tante en haussant les épaules,ce sont des phra- 
ses. Nl ee 
— Nan, je vous le jure, reprit Silvestre, non, sî demain cet argent n'est pas 
retaurné entre les mains de celle quia osó me le donner, je me fais, sauter le. 
crâne, je vous le jure encore, sur l'honneur de mon père. Epe, 
— Á ton aise, man gargon reprit fa vieille, il vaut autant mourir comme 
cela que de faim, etsi tu le veux absolument, chacun.est libre de. disposer de. 
soi. Nae En 
Rien ne manquait àla eruauté de cette réponse,.ni Vindiffárence de lac- 
cent, ni la triviule expression du geste, ni le profond dédain de Ja physionomie. 
G'était le dégagement complet de toute tendresse, de tous. souvenirs, de toute 
crainte. En Rr 
Cette réponse desa tante anéantit Silvestre, nog point parce qu'elle, lui lais- 
sait le passage libre pour aller à la mort, mais parce qu'elle dénouait la seule, 
affection sur laquelle il avait comptéen ce monde, celle à laquelle: il avait 
tout sacrifié, celle pour laquelle il s°était pour ainsijdire condamné à la mi- 
sère, qui faisait maintenant son impuissance. Il se prità regarder sa tante 
comme pour lui demander s’il avaif mal entendu; mais Mile de Prosny, profi- 
tant de lahattement où Silvestre semblait être tombe tout-à-boup, lui rápéta H 


zie lis 
nn aard Son dad en 


Ja cote est restée très 





‘guider nos lecteurs dans ce dédale toujours nouveau et presque toujd 
‘inextricable, Mais la dureté glacée d'un coeur de veille fille estcent fois W 
:incompréhensible, que les agitations les plus folles d'une âme vivement 

t pressionable. jn 4 
i_Par une incantatton incompréhensible, ce qui vivait en Mile de Proeny % 













L'avenir de sa vie, ses désirs besoigneux et jamais satiefaits, ses rêves de bil 
; être, restreints sans doute, mais jusque-là considérés comme impossiblees 
: mille petites privations de la misère disparues tout-à-coup ; toutes choses # 
! sembleraiënt;ridieales s'il fállait tes.dire ib  evqu’ibfee paúrtant que: el 


| de erêine dans son café, un peu de suoredans sa-crème; du: houilten: tot 
 jeurs, un jupan.ouaté, ua schall:pour n?asvois point $i-freid, un- lit moins” 
ij peaer àf ún,sbu-pròsde pairi, le viandeyla:chandelle, tout-celá elle ke“portaêf 
| ella area Aaen 
 vróe par:espéranee, et c'esbà, teutvoela:qu'it bui fallait-rdnoneer. 


; fallaët y.eenencer, aatant valaif etri: — 



















danto , il y a une hausse de 2 %/o à constater.Les affaires 
de fer hollandais étaient également très-animées. Sv 
Les ardoins , avec quelques affaires se soutiennent, les 3 °/o sont 


ferts, Uy tip ons-dess, 


Les actions de la Société de Commerce ont continué leur ma che. é 
en aqtions 


Cours de argent: prêtà garantie 2: à 22 of, ; prol, 24/9; escomptpä 
Dertiers pris à 5 heures: 23 fo 557, àt; Hol, 3e, 100. it oe 
de Commerce 189 à 1391; Ardoine 213. Eek (Hande p 
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_ Faîts:Bivers. 

, he rt Ane PD ste 
Le 3 mai 1837, un tailleur de la.rue du Helder avail 
à Ste.-Pélagie pour une somme de 6000 fr, an noble 
mate, alors âgé de trente ans, le comte Bnjowich, lequel & 
est sorti que le 17 février 1842. Or, ees cinq ans moins gl 
jeurs, le comte Bujowich les-a littértlemeht passés daf 
chambre ; pas une fois il n'est descendu dans le jardin, pis 
fois on ne l'a vú'se promener dáns les corridors. Bien 
d'une politesse exquise lorsque, par hasard, on lui adre 
parole, jamais il.n’a mis le pied-dans la cellule d’ on de ses #f 
pagnons, jamais il n'en a invité un à entrer dans Ja siennes’ 
Pendant cinq ans, on ne l'a pas vu ouvrie un livre, puf 
courir un journal, ou faire oeuvre quelconque de ses dix def 
il passait ses journées entières debout, devant sa fenêtref 
jours cravaté, colleté, boutonné jusqu'en haut; à la fl 
n’avait plusdelinge, mais ses bottes. êtaient vernies chi 
raatin par un détenu qu'il payait à cet effet. Pendant oindf 
lecomte Bujowich n'a pas pris an bain; mais sa belle 

noire a toujours êté peignóeet ambrée, comme s'il eùt dû 4 
au bal. Pendant cinq ans, il n'a âcrit que deux lettres-alj 
recuquedeux visites. . oe 4 d 
La première fois, deux ans environ après son inearcóralf 
on vit arriver le tailleur de la-rue:du ‘Hetder, ‚et la cori versö® 
suivantes'engagea au greffe (les erbanciers ne penétrant jaf 
dans Vintérieur), — «Monsieur, le. comte, rons. m'aveudd 
l'honneur de me faire appeler, quepüissje pour votreservioë 
Monsieur, jari épuisé mes ressources pertsonnelles, un hólf 
comme moi ne saurait vivre avec. 85 cehtimes par jour. Puy 
vous.me eroyez bou pour vous payer 6,000. fr, , je. vous poi 
aussi bien une somme plus forte, quand jlaurai vendu mest 
maines en Balimatie. — Cela me paraît juste, M. fe counte, 
bien désirez-vous P — Je voudrais 50 francs par mois en súj 
mes aliens, —, Vous Jes aurez; trop. beureyx de vaus 4 
agróable. — Est-ce toutesque vous dôsiréz ?. — Ahsolud 
tout, et je vous suis fort reconnaîssänt. — Ne partons pii 
cela, je vous prie; je suis bien votre servitels, mon cher rif 
sieur le.comte. », Et. pendant lag tegis.autres années les 50 Snij 
de supplément furént versôs tonsdeë-rmois au: greffe aussi, Ll 


lièrement que les 31 francs d'aliment. _ en 5 
_ Le 17 février 1842, on vit rovenië Ï: tailleur, uiet de 
commissiannaires portant anelourde malle, «M, le comte, f 
ik, j'ai regu Ja-dettre dont: vous:m'avez honoré; et j'aoceptet ä 
tes vos propositiöns. Je vous tends la 'Sbertg, je vousappij 
une masse d’ effets en rapport avec votre rag; j'y ai joint A 
tre, chaines, Apingles, bagues, lorgnon, tout ce.qui sp fa 
plus.élégant. Voioi-dans.cotte bourse 500 francs en: or; p 
quinze jours que Fons désirer passer à Paris, pour rons dé 
mer un peu, ou plutôt,pôur faire votre éarndval, Ges 500. 
sont uniquement ponr vas,manns plaisirs, ear.j'ai pris Jade 
de payer à “avance te logement et le domestique que je vou, 
retenus à l'hôtel des Princes. ‘Mon rtotaire va venir, et-nóus pl 
gerons un petit acté qui nú’ ässbrê 18 pedon vremént de tontes, 
avances, s'élévant, aujoard’hui.Â,.18,000- francs, auxquek 
faadra, il-conviendrad’en:njoutes:3,000, quu je remettraiád 
second clerc, qui veut bien partir átee voasen poste; dans qfj 
ze jours, se charger de payer partout et de mé räpporter 
argent, » Oe En 
Le notaire vint; l'acte fut dressó, la main-levée de l'écé 
donnée. M. le comte stamusa fidèlement quinze jours, af 
qu'il s'y était engage. Le seizième, il partit avec lp deuxië 
clerc, qui n'avait jamais fait un aussi agréable voyage; 
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encore d'un ton plus dégagé. 
— À ton aise, mon gargon, à. ton aiag ; 


sans pane prémiar qui af 





tué parce qu’il n'a ni coeur, nì courage, ui volpeté. Au fait, quand on 


bon à rien, je ne vais pas trop’ ve qu'on u â-faire en ce mande. Á 

Il y avait däns ces paroles un accent joyeux ct féroce qu'il naus est if 
sible de peindre à nos lecteurs; certes, nons avons bien souvent essayé 
pénétrer dans les minutieux mystères qui font agir et parler le cceur des $8 
mes, et souverit, nons avons été forcés de reconngitre. notre impuissant% 





























tait pour ainsi dire mêlé tout-à-coup au trésor qu'elle avait entre ses mei 


pen 


pour monteer jusqu'à quel point In:pauvretgjevait rhialó cette: Atte: wit B 


quelquefois du vin potable, du feu assez penrse: ohanffer,’ le Tibertéals als 


ce.trésor qutelde avait prièd'son neveu. tout cela elle s'en était A8 
Elle avait raison de le dire. Lui arracher tout-cela, e’dtait ta: volér;” ef 
ltasaassinec, car-elle :n?avait. vócu jusqu'à co jour que soutente ekanúe P 
par ‚P'espoir -dîane vie mellleure, et si;-lórsqu'ellé se préserrtait + ette; iP 
CTA Med od “ef 5 SR 
-Qnet hasard „quel ésénement, quella: révolutien :pouvait Tui -rendrét 
queide Rrosny voulait lui arracher par uw caprice, par une fausse :délicatéië 
par aan vol?.oar du câtó-de la-moralité de-sowaction,:Mite de: Prasny étoit YS 
faitement franguijle. En. co. moment clte ne prenait rien-à son noven… Be fff 
de Silvestre lni.avait fait perdre pròs de. cent midle écus, et à suppoter quó 
cent mille francs eppartinssent à son bóritier ; elle ne faisait selon sa-con 
ce que.reprendre son:bien. Aa miliéu de:dette: passion-avengle: qui erf 
tait, Alle do Proshy nteût pas gardé un: linrd à son neven, si'elle-ne se fl 
eru le droit de s’emparer.de tout ce qu'il possedait. Elle étaitaussi’ sid 
dans; sa passion que Silvestre dansson-semtiindat de dignité, ello: éraît #À 
vaincue desan dròit,et avait pris larésolationde le-défendre implacableif 
„De. Prosny ne fit pas toutesees réflexdona , flisentit que srtête se pet 
dans le conflit d’'idéed.et-de donleurs qut e’agitait en:lai,jal dit-à-sa tart 
— e= Demain, neus reprendrons cet éntsetiens-deedin, j'aurai débidé ee 
je doiset caqueje veax faire : juanqueià; je:nò vens: demande qu'une! 

c'est de na pas quitter celte maison sans tn’avoir parlé. 7 
La tante se détourna avec dédain de son neveu, wite foiwencore vaind 
la lutte qu'il avait engagée avec elle, et Silvestre retourná dans sa cha 
In tête et la eorur perdus, et avac cette pensée.qu’il était enfia arrivé 
nier Aerme du malheur qui n’a d'autre asile quo la mort. 
d (En euite &-de 























es de.ces 21,00 fr, | 
On berit d' Aix-lasChapelle: … 


Pr nement dont les suites-auraient pu être bien fàcheu-, 
eg depuis quelques jours l'objet de toutes les conversá- 





Ps des douleurs rhumatisinales dont la violence et-Ta da- 
spêraient le malade et-étaient même de nature À donner 
| Île et à ses amis desérieuses inquiétudes. Ces jours pas- 
amel … assise près du lit de son mari, que venait de quitter 
Sdeoin, s'efforgait de le calmer, par des paroles consolantes 
e Täison de la douleur, les cris de M, M.…… augmentaient ; 
omme, epouvantôe, avait cessé des remontrances inutiles, 
d toutà<coup le malade s'écria : … Tout ce que je desire, 
ige le dia e m'emporte. A V'instant même la porte s'ouvre,. 
SUB chose de forme humaine, à figure noire et hideùse ap- 
ans la chambre et s'avance vers le lit… Frappód'hor- 
le malade voyant Satan rèpon@re à son appel, se cache ta- 
s là couverture,et- se'oroyant-déjà entraîné dans le noir 
4 Pousse des eris-affreux én invoguant non plus lediable, 
Utes les puissances côlestes pour le retirer des griffes da 
var eris plusqueviolens de leur maître, les domestiques. 
DE dpng Ja ehambre du malade. Mme M.…. était étendue 
‘[halssance aux pieds du lit, son évanouissement dura. 
Ae ut toute la peine du monde à calmer M. M.… 
fn &ôse aussi-violente fit craindre un instant qu'il n'eût: 
en ht mais les soins qu’on. lui prodigua eurent “un 


exa 


Yultat. 
goirée, l'apparition fut expliquée. Le médecin, en 
alade, s’était rendu chez M. Monnheim, pharma-: 
Met Fecommandé à celui-ci d'envoyer de suite les mé- 
Mee, appr ersorits à M.M. M, Monnheim envoya'son domesti- 
out Ja monde eonnait à.Aix le vieux nêgre qui sert de 
Bs MMonnheim, be-pharmacien, 
dat dan. l'apròs-midi du. 19 de ee mois, un fou s'est intro-” 
Bee aar Pälais de St.rJaafies (à- Londres). Son.nom est Kil- 
(le A is B ait ‘déêTaré Pappeler William James Ki!]man 
Nie rd hommes); ilest âgò de 30 ans environ. Il a été 
ans le palais au moment où , muni d’une clef, il avait. 
Reen dl et se promenait dans la coar… 
1 









mima 










, tgment et conduit devant ‘un magistrat 5 il tat 
‘b-wPrait prendre possession du palais ; que le peü-’ 
Beardait d’ une telle maniè ee re ti. id 
NELENE Manière, qu'il Ini semblait qu'on 
dé Jai pour roi. pr ‘été: 
gaon complète. Kilburn a été conduit à la mai- 
ade Saint-Martin. Son-pòre et ses amis se sont. 
ardin ‚ magistrat; ponr obtenir qu'il fât‚envoyé 










De Re 1 ee (, ze 4 : 
den Delafrontière, l&lljaavier: 
ion zon a élu.pour lasessien prochaine del’as- 
leen Walachie, les six dèputés suivans, dont 


"Brace Charles Wjejtentes depuis l'année passée, Ce sont: le 
stan; Pee Ghia, Aleko Ghika, Constanstin Kantakuzeno, 





Be Ulzo, Balatschano et Creszulesco, qui, selon des 


rts ld 

Bat art Ueharest, sont tous adversairesdéclarès de 1’ kos- 
ani eiiikbnd moins que du eonsul de Russie, ce qu'on peut 
WEL De de Kantakuzeno, le ministre destitué par legé- 


tendy ais eff, se voit dans une position un peu fâcheuse, at- 
Et er eden: qu’ilhvait-vpéréest ainsi paralysé en 


fn”: stre BATS de « 
dj ib goute d'avoir on grand compte à rendre à sa 
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cert rEmorLr, 3 janvier. Le ler du courant, on a célébré 


dan 
8 ah : 
: Ëapitalele Kourban Bairam:de la manière accoutu- 


Ve rate du démêlé qui existe entre le gouvernement sarde 
Gerrons ede Tunis, la Porte s'est trouwèe engagée à nommer’ 
Amik sp re, qui partira sous peu puur cet endroit. 


Arn ° Sultan se rendit le matin „dätis la mósquêe du Sultan |, 
Dar ©D gortège solennel. Res ’ 
















Biri Ee aats, „hemmè commandant du corps d'armée arabe, 

Mt portear Te hai de Monastir. Snivant les nouvelles dont 

Baie ‚> 'e8 Álbanais, intimidés par les mesures prises 
- Snec: &taïent redevenus tranquilles : 

deinen. — Une correspondanee de la frontière-de Russie, 

Rt rassen pop POrts certains, venus de St-Pötersbonrg, leca- 

da ‘cont ? A dégermais âcebdé définitiveinent ax résolutions 

„leregeede Londres, touchant les affaires do Grèce. On 

fout en recoïinaissánt Ïä'rê volutión da 15 septembre, 

Alutions basent la nouvelle coiistitution sar des principes 

Bs et dönnent à la prérogative royale la plas grande 





àns le premier acte constitutif, Älá:dynastie actu 

: de éfendent le titre de roi de Grêca.eontre la dénomi- 
oet Koi des Grees.».que vondraient:quelues novateurs ;: 
ks AL ‘aÄmettent pas d'agrandissement du territoire actuel 
Welten: lier par l'inéorporation de V'ile de Candi; mais 
Went a Ee “atordent une prolonga ‘ian de. cinq ans pour le paie- 
birg erata des intórôts dela dette.en ajeutant : «si la oon-: 

Set eP@Ysle permet.s 
„io ds TRicae, — Gourrz, le 15 janvier, Plusieurs médecins, 
Oi eretre consnltés sur l'état de S. A. R. le.duc d’ Angoulème, 
mer! Stläré que Ìa tnaladie du prince provenait d'un durcisse- 
Pagie Hebreux dans la région où les intestins aboutissént À 
Vanov etquesi par un traitement convenable les jours de 









Le reste de ses paroles n'a été} 


ver, Par cet évérienient, le consul-gónéral russe, 


ssible ; qu'elles assnrent 1á“stiëcession ella eije, 
) teke? 





tege retour, annonga an magnifique tailleur, que soìtà | de Russie, questian qui vait,châgmé, depuis la-paix de Passa. 
Á K. Beens ou des hypothèques qui grèvent les domai- |.rowitz. hen GE NE 
ki Snjowich, ilest.plus que doutenx qu'il retire jamais |. 


La résolution royale. en réponse au second message dela diète 
de Hongrie au sujet de l'emploi de la langue latine pour:les dé- 


_putéscroates,'sera publiée dansquelquesjours, 


PRUSSE. — Bazuin, 21 janvier. Voici les'houveaux bulle- 


f : ) tins publiés sur l'état de S. M. Ia reine de Prussé : - 
ML, M…, habitantde notre ville, épronvait depuis-quel- | K 


Bulletin du’ 19, S. M. la reine á peu dörmi cètté nuit, cepen- 


dafit éraption''de la peau commerce’ à dispdraitre, il n'ya 


presque plus de fiève, ef \'étatde S, M.'ëbftout-â-fait satis- 
faisant. 0 Dr Seronuetn, Er Srosen. 
Bulletin du 20.’ S, M. la reine a dormt peridant quélques heu- 
res, la fièvrel’à entièrement quitte, en sorte que l'état del'au- 
guste malade ne laisse rien à désirer. Dr Scmonuein, Dr Sroscu. 


ALLEMAGNE. — Toutes les nouvelles de Berlin an- 
noneent qu'il n'y a pasà compter avant 1846 sur une modifica- 
tion du tarif du Zollverein. On avait eru que la détresse extraor- 
dinaire dans laquelle se trouvent plusieurs branches d’industrie 
importantes, déterminerait la conférence à s'écarter cette fois- 
ei, par exception, de Îa clause des statuts du Zollverein, suivant 
laquelle le tarif ne peut être modifié que tous les trois ans. Mais 
la conférence n'a pas êté de cet avis, et elle s'est bornèe, à cet 
ógard, à des délibérations préparatoires, destinèes à faciliter 
l'accord entre ses membres quand le moment sera venu. 

On écrit de Francfort, qu'ila été signé pour 17 millions à- 
peu-près de florins, par des personnes, qyi s'intêressent dans la 

reinière moitié ou le débourseriënt-préalable d'un.million de 
lorins de l'eniprunt à trois pour eéút , pour le chemin de fer. 

ANGLETERRE. — Lonntes, le 20 janvier; D'après: les 
arrangemens arrêtés, lá reine, qui doit faire l'ouverture du 
parlement en personne le ler février, ‘arrivera au “palais de 
Buckingham le 30 onle 31. S. M, ne restera-qu’unesemaine au 
plus à Londres et retournera à Windsor , où la-cour séjournera 
probablement jusque vers le milieu du mois d'avril. La santé 
excellente dont jouit la famille royale dans cette résidence est 
te principal motif pour lequel S. M. ne viendra séjourner à Lon- 
dres pour la saison, que vers l'époque que nous venons d'in- 
diquer. B G 

1 yaeu anjourd’hui à 3 heures un nouveau conseil de cabi- 
net an Foreign- Office; tous les ministres 4 assistaient. 

Dimanche dernier le magnifique collége du Roi Geilaume, à 
Castletown,.dansl'île de Man, est devenu la proië des flammes. 
L'incendie a commencé vers deux heures dn-‘imatin ets'est dé- 
veloppe avec tant de rapidité, qú’au bout de quelques heures la 
chapelle et la plus grande pärtië des bâtintens du collége 
étaient entièrementdétruits,Lesélèvesau nombrede 50 qui sont 
‘en pension dans cet établissentent, ont‘eouru les plus grands 


dangers, mais heureusement on n'a eu-aucun accident grave à 


déplorer. Malgré tous lesefforts possibles on n'a pu sauver la 
bibliothèque du collége qui contenait une collection nom- 
‘brense de manuserits anciens et précieux. La perte des hati- 


‘tiens seuls est évaluóe à 4,000 liv. 
Voici le referë' de la circulation des banquúes da royaume- 


_L. 18,964,000 
4,822,675 


úni pour les 4 seíninines expirées le 6 janvier : 
Angleterre— Banqued’Angleterre , 
Banques particalières, 
Banques à fonds réunis, 


Ecosse. ‚Banque publ., partigul. et à fonds . 

’ _ rêùnis, SE 2,901,746 
Irlande. ‘ _ Banque d'Irlande, … _349,650 
“____Banques particulièreset à fonds AE 

_réunis, 2,361, 189 
Sn Total 35,774, 259 
‘Encaisse à la banque d'Angleterre, 14,638,000 


Cerolevé , eomparé à celui des quatre semaines précédentes , 
offre les rösultats suïvans : de 
 Aûgmentation dats lä circulation de la banque d’ Angleterre, 
173,000 L. ; des banque 


fonds rénuis, 73,966 L: 


1 y a diminutign dans on des b 
et d'’Ecbsse, savoir £ póär Ì'Irlande de 28,31 


es 


| Iv é pour 
PEeosse de 265 174 liv. del ET 


… Enân l'éncáissb dela banque d'Angleterre öffre l'augmen- 


tátion entirme de 1,642,000. Ilya aujodtd’hni'en espèces à la 


Hiique 14,638,000 liv. ou environ 175,656,000 fl. Jamais 
T'éntaisse de eet établissement n'avaitatteint un chiffre aussi 
“èldvé: oa ke EE AS 

ESPAGNE. — Mapzip, 18 janvier. Les ministre des fi- 


nances M. Carrasco,-qri ne veut laisser aucune partie de l'ad-. 


ministration en souffrance, a eu anjourd:hui une longue et in- 
têressante conférence aveo les.sommités ecclésiastiques, Le but 


de cette conférence: avec.les premiers prêlats de notre église 


êtait, d'aviser aux moyens d'assurer, de la manière la plus ef- 
ficace, le service du culte et l'entretien du clergé. En 
Le ministre de la.ggerre a demandé à M.-Carrasco, qui s'oc- 


cupe de les lui foùrnir, 2 millions de réaux nécessaires pour 


A'organisation de;ogrtains corps de l'armóg,; … Ë 
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Ml. -Juau: delarGoncha est homme ministre résident en.Bel- 
gique. M:.Garcia Villalta est nommó chargê-d'affaires d'Es- 


„pagneen Grête. … et no . 
… Depuis quelque temps les Anglaâis'font une concurreuee mor- 
teile anx; maîtres de:forges de I'Espagne, par l'introduction 
d'iramenses quantités de fonte de. fer. Les usines des provin- 
ces basques souffraient surtóut de cette rivalité, devant laquelle 
se brigaient tous leurs efforts ; mais nous apprenons que le gou- 
vernement,convaineu de Ja justice des réclamations des maîtres 
de forges,:et vaalant protáger |'indastrie nationale, cst dó- 
cidé à êlever.:les. droits qui. pêsent sor le fer. étranger. On 
‚nous assure que ce droit sera poriéà 26 pe. jet: 


FRANCE: — Paars, 22 janvier. M: Crémnieux a déposò au- 


3,234,999 


s particulières 289,627; des barfques“à” 


Ja cirenlation des banque: d'Irlande. 


‘rient, sous une nouvelle forme, où en sömines-noas ? Dans l'aa 





's'dpposer à cet empibtement. Du'thötnst' attente tórlidfe 


rité, malgrà la coalition.de quelques membres de la gauché 
avec T'extrême droite, MM. Ducos et Bethmont ont, du reste, 
maintenu le, mot.flgtrit, dans la dernière séance de la: com-. 
mission,.nous les attendons à la discussion du paragraphe, qui 
aura lieu jeudi.prochain,… Nn ee 

” Chambre des deputés. — Próésidence de M. Sauzet. 
Séance du 22 janvier 1844. — M., le président : La chambre re- 
prend sa discussion du-projet d' adresse. La parûle est à M.Thier. 
en faveurde Vamendément:de M. Billaultsarle84. … 

M. Thiers: Messieurs, les paroles que j'ai prononcées dans les 
bureaux sur le projet;ont été commentées et mal interprétées. 
C'est pour leur rendre leur vöritable sens que je monte à cette 
tribune, c'est un devoir pour moide les rétablir. Je dirai à la 
chambre ce que je pense sur la question immense qui l'occupe. 
Jele fera en évitant toute discussion personnelle, M, le minis- 
tre des affaires étrangères a agi de même à mon égard. Jel'imi- 
terai. De 1830 à 1836, l'alliance de la France aver Y Angleterre 
a étéintime. De 1836 à 1839, elle s'est relâchée; en 1840 elle 
fat rompue. C'est cette même alliance qu'on cherche à renouer 
et qn'on représente commeexistant en 1844. _ 

En 1830, l' Angleterre nous donna des preuvesd’intérêt, Lors 
de la séparation dela Belgique avec la Hollande, elle se tronva 
en sympathie d'opinion àvec nous, et ce fut la source de notre 
union avec cette puissance. D'ailleurs en toute occasion, en tonte 
eirconstance, l' Angleterre s'est montrêe contraire à nos inté- 
rêts. On sait depuis longtemps que je ne suis pas l'adversaire de 
Yalliance anglaise; mais Te temps détruit bien des illusions. 
L'expérience nousa inspiré quelque róservejaussi,avant de heus 
prononcer sùürÎa possibilité d’ún acpord sincère, ‘d'un ccord 
parfait entre là Franceet ['Angletekre, ‘nous devons regarder ka 
question de très-près. Nous devoris exadiinér S'il ne setáït pis 
possible au ministère d’obtenir pour les droits-da páys quel. 
que satisfactión qui mette à coutert la dignité de la chatbré ét 
celle de la France. Avant derien décider, il faut que lès exi- 
gences nationales, celles qui sont dietées par le bon draïtet’par 
l'honneur, il faut que ces exigences obtiennent satisfaction 
pleine et entière. J'ai parlé de l'origine de l'alliance anglaise, 
áe son progrèsjusqu’en 1836. A compter de cette époqnue, cette 
alliance n'est plus qu'un mensonge; nous nous y confions, et 
elle ne produit plas pour nous qu'échec sur êchec. La Belgique 
ne peut obtenir les satisfactions auxquelles elle avait drnit an 
sujet da Limbourg et de Luxembourg ; des luttes sourdes s’éta- 
blissent en Espagne ; on nous oblige à évacuer Ancône. Á ce su- 
jet, nous nous sommes ligués contre le cabinet du 15 avril. - 

C'est que nous étions frappés des échecs successìfs de-lä po- 
litique frangaise. L'inimitië anglaise était la cause des sympi- 
mes de déclin que nous remarquions. Nons avons combattn Îe 
15 avril, malgré l'estime personnelte que nous inspirait son 
chef. La mauvaise volonté de l’ Angleterre s'est manifestée jus- 
qu'à l'époque où, jetant le masque, en 1840, elle s'est mon- 
trée ouvertement hostile. Dans cette situation, la chambre avait 
pensè que l'isolement &tait la politique à suivre, Le cabinet à 
jugé que cette politique ne se manifestait point par des rèsul- 
tatsassez prompts. Il a vonlu refaire d’'abord le concert eëro- 
péen ; puis des manifestations fâcheases lui ayant prouvé que 
ce concert européen , auquel il aspirait, n'etait qu'une ehi- 
mère, il s'est replié tout-à-coup sur l'alliance anglaise ; résolu- 
tion extraordinaire de la part de M. Gnizot, et à une êpogae sì 


mmm 


‘voïsine encore de [a rupture du 15 juillet. 


L'orateur esf tonvaincu que l'alliance anglaise, qut était au- 
trefois indispensable à la paix de IF Europe, n'a plus Ja, mêrttë inr- 


portarice. Persone dujourd”hui nè veut la guêrre, ni lá Ruskie, 


ni Autriche, ni là Prasse. La Rassie est trop préoccupêe de la 
Pologne pour'rechercher la goerre, 1’ Autriche trop prêvccupée 
del’ Ítalie. La France n'a plas à craindre la guerre européenne, 
À moins qu'elle ne la veuille absolument: Ce que nous remar- 
quonsen France, ce mouvement commercial et industriel, de 
nous est pas propre. IÌ est général en Europe. Tout te monde 
veut la paix et la tranquillité; \'Angleterre, la première‘ entre 
toutes les puissances, en a bésoïn. Ee en 
L'alfiance anglaise n'est done plus la gartitiede lá'paix: Elte 
a pu beaucoup, ele n'est pluúê indispensable. Quant à T'BEspa- 
gue, M. le miùistre des affäires-ètrangètes a mis en paralléle Fa 


‘situation de 1844 et celle de 1840. Un Seal homme d'étát a fait 


beaucoup en Espagne dans mon opinion; c'est le hasard. Si ce 
n'est pas le hasard, je dis qu'iln’y a pas beaucoup à se vahter 
dedeqni s'y passe. Je n'ai cessé de faire des voeux (cir tEs- 
pagne est nécessaire à la France) pour que nos rapports Aver ee 


‘pays S’améliorent. Mais tant qu'une administration fermé et 


forte n'existera pasen Espagne, votre gouvernement ne pourra 
rien faire dans ce pays. Vos'intérêts commerciaux y seront sa- 
erifiës. Aujourd'hui, malgré les droits de -douanes, L amgtoterre 
trafique en Espagne, comte s'íl n'y en avait pas. ee 

Pour la Grèce, quireprösente, à mes yeux, la question d'0- 
cienne politique, la France était, dans "Orient, T uniqae protëf- 
trice des populations chtétiennes. En Orient, une traditión re- 


‘présentait cotfimie sauvéurs, le dfapedu de aint-Eoúrs: tr Heldi 


de Louis XIV. Ces populations avaient réïdvé té deo ed 
fornié, tndis glorieuë òf puissant. Aij ot Hur/1”Anigleterre se- 
rait d'aécord áveo hous; à'qüëlle:cónditfon P à la condition de 
partager t'inffuence ; à condition d'un proiectorat commun ! Je 
congois, de sa part, une entente cordiale KE 
‘La Russie jette un regard de con vbitise aur ces belles régions, 
qui'à toutes les épogues ont fixe l'attention de toutes les puië- 
sances, Je concevrais qu'on se fât úlTië'À PAn rad 


„fs 


& Bagh Wh 


eu ce ‘résultat? Natlertient. ’La-Rûssie cortinù® 


ascendant à Constantinople: Notre diplouiatje qui devait, réu- 
hie à celle d'Angleterre, faire reculer le vèár, à°ä ta 


ie à celle « bear, PEG àdôun suc- 
ces: Ou bién bi nous faispns'acte de vie oude’ púlssance, ce n'est 


qu'à la suite de 1’ Aigfeterre, Kous hous plagous X'sa remorque. 


‘En gervant les intérêts brfglais, n'eùt-il.pas été sage de menager 


jourd’'hui uit antendement au defnier paragraphe da projet. 


W Ar malade pouvaient être prolongös jusqu'au commence- 
mail spe Prietemps, on ne dêsespóraît pas de sa guêrison, On fe- 
Pino $ prendre an prince les bains de mer de Venise, qui plus 
lg jn -OREprauvédeur efficacité contre de pareilles maladies. 
dk er Uselller-auliqne de Nell est de retour de Berlin. On 


tes intérêts frangais. Ne seraìt-il pis habile de ne pas tellèment 
| d'adresse. Cet ameridement conisisterait ‘à ajouter après les;| engager notre piolitiqne dans lësintérêts de la politique angtáise 
mots : «Vos éèrmiens et les nötres tnt cimeùtécette ninfon:» |} dü’elle nous fut anssi profitable? L'impatience du cabinet à rè- 

«Ces mots : OLavre de grandeur ‘et de souveraineté ‘nâtio-:| tablir l'alliance anglaise va éöutre le but même qu'il se propose. 
| stiónales, notre révolütijn de juillet dédaigne‘d'impuissantes [Il à foulé anx pieds les rèsséhitimens du pays (Brit au:banc ües 
| „thánifbstations. En placânt votre, Âynastie sur ce trône ‘cons-: KHN 0 
» titutionnel, elle a placé vos droits sous 1’ impórissable garantie 


ministres), ze 
tie |- Je suis étonaé de:cette interruption, 
»deT'ijdépendunce et delà Toyauté du peuple franyèis ; en pu- | lifier. J ete réj ète, les résultats sont là peur justifier mieë päro= 
» nissant la violation de la foi'jarée, elle a oorisaéré'pour jarmais | les. Après ÍB40, vous avez sì peu devi nél'opiuion du páys; quë ° 
» en France la sainteté du sértènt. " | vans ron Òtes hâté de travarliet au. rapneutheweent.des deur 
__ Le paragraphê dela commission serk votó à une grande mie, Ì Sl ee en 8 






que je.ne veux pas qua- 





iá vb e Geringer, conseiller de régence; à étò-ohargó par le 
tka ent des travaux próparatoires velatifs à la dóliraita- 
TUS Frontières du câtò de An: Turquie et en partie dn côtó de 






gauvernemens. ES de Ks rde 








hef 
« 


:Rapprocher les-deux göetergemens; tellea été votre tatention 
“Aumêdiate. Vous n'en avez pas en d'autre et pour le prouver, je 
n'ai besoin que de m'en réföter à vos propre paroles. Quand les 
deux chambres ont disenté In ynestion da droit de-visite, vous 
avez vous-mèêime déclaré, que les premières difficultés-pour né- 
gocier provieundraient des ressentimnens de 1840, Je suis done: 
fondéà direqu'en travaillint dès-l'erigine à rapprocher les 
deux pays,-en prenant l'initiative de cette résolution, vous avez 
volontairement mêconau Îles sentijnens du pays. 
Une leugue interrgptian suit cediscoars. 
M. Guizot, ministre des affaires-êtrangères, moute immódia- 
tement à la tribune pour répliquer. 
la séance continueau départ-du courrier. : 








SCÈNES DE LA GUERRE DU CAUCASE.. 


‚ La,guerre si opiniâtre que, depuis plas de quarante années, 
‘les peuptqdes demi-civilisées. qui habiteat les valles alpestres 
‚du Caucase soutiennent contre les armêes si vigoureusement 
disciplinèes de la Russie, offre ebaque, jour des scènes militai- 
__rement pittoresgques dont, on ne se fait qu'une idée bien incom- 
plète en Europe, et dont la guerre d Algóérie elle-même.ne pré- 
„Sent que’ iatparfaites anatogies.…Peintes par un militaire russe 
qui, par sa situation particulière, se voyait.obligé de prendre 
part aux expéditions les plus aventureases (1), elles ne peuvent 
qu'intéresser vivernent la curiasité de nos lecteurs, et c'est ce 
„qai nous engage à mettre sons leurs yeux quelques-uns de ces 
êpisodes.guerriers, extraits du. portefeuille de cet officier, et 
dert Vn des ródacteurs del’ Univers a fait la tradaction. 
ES La geerte ge les troûpes rasses font actuellement àce qne 
Von appêlle communêment les Tcherkesses (Circassiens), dé- 
nomination impropre sous laquelle on comprend toutes les pen- 
plades vépandues dans.la vaste chaîne du Caucase, a depüis 
plusieuss années, perdu.son caracière vffensif, paur ne conser- 
ver qn'ùn earactère puremenit/dèlensif. L'arinéb russe a cessó 
de poursuïvre ses plans de conqhiêtés, pour se barner à repous- 
ser les ifrâpiions,qn/entreprennent tour-à-tour les nombreux 
essaims dé gnerriers qu’enyoienf Sur leur territoîre les belli- 





quensès hordes de la roontaghe. 
_ Depuis-qeraúte-cinq ans, fe Kouban forme, dans ces para- 
ges, Ia deraibre limite des possessions russes ; aa delà du fleuve 
s'êtend un terrain considérable qui se, terminc ak pied da Cau- 
case, et dont les habitans, Tcherkesses comme ceux de la mon- 
t$ghe, sont respectés par ceux-ci,‘ bién qu’ils gardent la plus 
stpfote neutvalité entre les deux peuples ennèmis, et qu'ils fré- 
„nentent les marchós russes, où ils échangent les ‘produits de 
fear gal contre des marchandisesfabriqüëes en Russie. [l ya mê-: 
‚nie deg tribins dont les chefs sont alliés et tributaïres de la Russie, 
ei hi, Cominé on te verra plus loin, deviennent souvent les 
„anxjliaires les plus atiles des armées russes. ne 
Font le long de la fregtière on trouve, à la distance dé vingt 
Aerstes (cinq lieues) Leip den aatres. des villages fortifês 
i.e. tosaques, eptte lesqnels sont établis des postes 
wks, el titre cepx-chdes piquets qui ne seillent que le 
„jous, et qui, pour la nuit, se replient sur ces postes. La force des 
„Weppes, employèes à co servicede sùretó de Îa frontière, forme 
sx zotal d'enviroù cent vingt-huit mille hommes. Ces disposi- 
ans dfensives detnnent une idée assez juste de la continuelle 
ipllaace qu'exigela srété dela population russe ciskouba- 
pear la nréserver des ‚snbites ineursions et des hrigan- 
Eni haak toujours ‚prêts à se jeter sur elle, malgré 
ì Henve qui la protége. L'on verra plus tard à quelles 
mates doeaant hqu ces fréquentes incursions. 
_‚Pajonr, dit ‚ndtre norrateer, il. s’hgissait de ravitailler une 
dagte redoute avantèe daus Ia montagne, pour tenir en bride ses 
Arelaqserses populations, ét d'en relever la garnison. Pour 
gäsine pareille entreprise offre quelques chances de succès, il 
f abenlument nèpessatre de composef un dètachement d'élite 
bont, dp, ille homme au mains ; un moindre nombre de troupes 
SPFRE(PRRPAb, à Plre cernò par les montagnards et détruit par 
AF compgsait d'un bataillon d'infanterie de cinq 
„fe quatre cents cosaques à cheval, et de 
arullerie, tire RE le 
‚ La marchede notre petit corps ne fut point inquietée dans les 
gorges qu Heal à franchir ; les ennemnis, sans doute, n'ayant 
“pu être prévenus à temps, nes’ètaiënt pas préparós à ane atta- 
‚que, ou ils ne se croyaient plus en forcesnffisante pour nous dis- 
puter le passage. Ils étaient bien assurés d'ailleurs de nons cou- 
„per‚la retraite, et de nous faire alors Lakhid bien cher chaqüe pas 
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‚quatre pièpes. 


qui nonsref Faeharalt de la plaine Nous suivions sìlencieuse- 
ment les bprds é un torrent dont la largeur et les sinnositós va- 
viniept A chaque. instant. A chaque dèfilé que l'on n'avait pas 
eg le pms de reconnaître, il s'engageait de vives escarmouches 
Savant garde qui faisaient retentir da bruit de la mousqueteria 
tes gcos de la montagne, et ce n'était qu'au prix de pertes tou- 
„Aours-plus.sensibles qac nous parveniousà forcer ‘ces passages. 
kn in neons vetnwerinne, bomma anp bartficadé.vivan- 





Te; mes Fntatigeb) ennamis. nie 
‚Nops voramengions enfin à apercevoif T'issue du vallon où 
‚npag Rous lions engagés, lorsqu’ au dètany da chemin que nous, 
sû}vians, et‚dans un défilé qui n'avait.pas mêine une demi-por- 
$Èe U fnsil de largeur, nous vimes qne.nos ennemis, dont la 
färgr était montéejasqu'an plas féroce dédain de la vie, te- 
Hôlift ferme derrière un abattis campasá d'arbres et de blocs 
de $fanit amoncelésà sept on huit piedsde hanteur. Unaudace si 
iettendue nous surprit : car sj ce‚dernier effort tenté peur ar- 
emir oatre marche venzit à échgeer, ilne leur restait plas au- 
„can aslle,et, vejetés dens In-plaine, ils n'avaient d'autre sort à 
attendre que d'être individ \Jement traqnés et abattus comune 
„Jas hêtes de tn forêt. Cet abgftissemontrait couronné, dans tonte 
sa longueur d'une ligne, de bonnets -circassiens dont les longs 





n q Cet officier ara été dégradá et envoyé à Varmée.du Caycase pour canse 
e dhl ; mids. tes offlciere qui_catie geine , déshonorante partput ailleurs 


qu'en Russo, eat infligbe peur causes de cette enpèce, sont tonfonrs distin- 

-grién de oeus-quiy.sont cerdamnés pour des délitwavilissans ; les géméraax se: 
fant même une sorte de devoir de les agsegersentqualité de volontaieës: an 
Reen hike wijde mogen:de,les secemmander, peur! 
éhuge de distinctión AEB opshilá, à la clémence de l'empereur, et de 

per indi hie An Et moyerd ded. 

fi eN ___ (Wete.du tradseteur.)  : 


















































poils-ombregeaient deë veux flamboyans d'ardeur-guerrière, et 
sous cette chaîne de bonnets poilus s'étendaient, comme une 
longue batterie, des carabinet dont-nous connaissidnsl'excellent 
tir et-Ìa longue portée. 

Au commandementdu général, une:chaine-de tirailleurs -se 
forma avec autant de rapidité qre de précision. Au second com- 
mandement du chef, toute la masses’ ébranla et se porta, au pas 

‚de course, sur la barricade. Le eri d'ourra! si redoutable aux 
montagnards, remplit le vallon, et les tirailleurs, deux à deax „ 
la baïonnette en avant; s'élancèrent vers le boulevard improvi- 
sé, qui nese trouvait qu'à-deux cents pas des assaillans. Chaque 
soldat russe voyait deux on trqis carabines braquêes sur lui, mais 
pas un coup ne fut tiré, A chaque pas, la distance s'amoindris- 
sant, le but devenait plus sùr et la mort plus certaine, et cepen- 
dant aacnne détonation n'interrompait encore le silence, que 
netroublait que l'incessant roulement des tambours. La course 
des tirailleurs se vallentirsait et le cri d'ourra faiblissait ; celui- 
ei s’éteigniteafin, et toute la chaîne s'arrêta. Mais alors retentit 
le eri du capitaine : Je le vots, la neuvième m' attend! Et à l'ins- 
tant même il s'êlance, \'épée'à la main, à la tétede sa compa- 
gnie. Ace inoment tonte la.troupe reprit sa course, saluée de, 
quelgües coups de fusil tirés-dela barricade. ie 

Nous allions riposter sansen avoir reu l'ordre , lorsque se 
fit entendre le cridu commandement: Ventre à terre! Qai pour- 
raitexprimer ce qui se pägsa:en chacún de nous entre ce com- 
mandement et le signal.dessan exécution. De chacune des ca- 
rabinss braquêes sar móus anais qui restaient encore simmobi- 
les et: muettes, la. grt gembinit prète à s'élancer sur nous, 
tandis que le devoir nous &pehaînait, inmobiles encore et sans” 
défense, sur le terrain „jusqn a ce que le signal du cornet nous í 
fit étendre à terre, Ainsi eonchés, tirailleurs et réserve, tout : 
à coup passe au-dessys de nons, avec le sinistre silement connu 
des soldats, la charge des quatre pièces placées en batterie-en 
arrière de la réserve, et Îa mitraille fit son terrible office dans 
les rangs serròs des defenseurs de la barricade., … _ : 

Les Absèques qui, dans, l'espórance de,seir avancer de plus 
près nos tirailleurs, avaient gardé leur feu, n'auraient pas lais- 
sé notre artillerie les appracher de si près, si elle n'eùt été mas- 
quêée par les rangs serrés de notre rêserve ; leurs longues-canar- 
dières auraient, sans aucun donte, atteint et abattu-chevaux et ; 
canouniers s'ils avaient pu les apercevoir. À cette déchaage, des’ 
hurlemens effroyables s'élgvèrent parmi eux ; une décharge de 
monsqueterie, sans ordré et sans direction, partit, et, à ce mo- 
ment, toute la’ chaîne.deg tirailleurs, instantanóment relevée,, 
s'élanga, impétaeuse ett rrible, sur abattis. Un instant sufkit. 
poar le franchir, et le massacte dommenga. en 

Les précautions militajres“décrites. las haut sant loin de 
suffire pour assurer I'inviflabilité du eAiöite rasse contre les. 
soudaines incursions des, Teherkesses, et pour protéger les po- | 
pulations agricoles contre leurs conséquences. Hommes et bé- ; 
tail deviennent alors la proie des brigands, et, dans ce gênrede! 
pillage, Cosaqugs, et A bsèqups se montrent également expédi- |_ 
tifs, Mais lorsque les audacieyx guerrjers de la montagne ont [_ 
rénssi à exêcuter un pareil cgup. de, main, nos troupes ne man- 
quent guêre de leur rendre la pareille. Une expédition, scerè- 
tement combinée, va les c ercher jusque dans leurs aouls ou vil-. 
lages, et de sévères répréggilles les font repentir de leurs succès. | 


Ëireonstance pareille, dans lë:plus jiröford silence. 
„Fest alors déferda de fairb Ia èuidlne et môme de FN 
ù'dst.qu'à voix très-basse que Fôhipéht se parler ou fd 
le mot du commandement ; car le pPad-pétit bruit suffifj 
êveiller l'attention des montagnards, et-des signaux A} 
transwettraient à l'instant l'ordre. de prendre les à 
toutes les vallées. Les cheraux-mêmes-sont-dressós à DR 
hennir., et…si guelqu’un d'eux prend. la mauvaise halli 
sóuffler en réspinant, il est mis à mort par lds-Cosnques a 
mes, comme impropre à-ce service. Kl: 
(La suite à un prochain numeslij 


Théâtre: Royal- Francais; 
„Jeudi 25 janvier. (Reprósentatian Ne 93.) 3 


LA REINE DE CHYPREA 
Grand-opéra'en cinq actes, paroles de M. de St.-Georges , muatij 
Halevy; orné de trois décòrations nouvelles de ta composition de’ MN 
Hove. Diverlissemens de M. Bolzaguet. Costumes entièrement neuf ) 
tiennés par M. Berkhout, costuhier. EE 


On comihencera à sie heures et demie. 
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: EK 5: 
| Samedi 27 janoièr: Premiète représentation de : L'HOMME BL) 
deville nouvenu en deux actes. : f Ni 
…_Koninkl. Nederd. Schouwbud 
„Op Vrijdag 26 Janùarij 1844 (Ne 2 in het abonnement.) 
ROBIN, OF DE GEDENKSCHRIETEN „ZA 
Tooneelspel in drie bedrijven „naar het fransch van Áragoen Beuk Verf 


door den heer J. Laurillard. Versierd met deszelfs decordfian, odf 
‘en verderen tooneelmatigen toestel. eee nd 


Em Gevolgd door : On edet 

‚de Twee Vlakken ‚of het Dorp in opschndd 
… „Kluchtig blijspel ‘met zang in één bedrijf , vrije-navalging: 4 

: „De aanvang preetes ten half ZEVEN ufen.: … 
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SIROOP DE:DIGIT ALE 
AT. 5 
de LABELONIE, pharmacten à Paris. ' 
‘Ce Sirop est prescrit-avec le plus grand succès per les meitléë 
} médecins contre, les PALFITATIoNs DE COEUR, oppresstons , asthmaf 
cafarrhes chronigues, rhumes et toux opiniâtres et contre les dif 
E ses Hr pnopiarks. Pharmaciens dépósitaires : Rotterdam E. van Senf 
Kollf,. dépositdire-général peur tbute la Hollande, et aunuel tod 
„les demandes doivent être adressédg, Arnhem, S. Romeyn ; Boing 
Duc, M. D. Basch; Breda, A. P. Maassen; H I. van den Goorbed 
La Haye, Stolker; Maestricht, Groasier; Middelbourg, Blaecker® 
Ligny: Nimégue, 1. H. Coenen; Utrecht, A, P. Milius et aes 
que ville chez ‚les pharmaciens dépositaires des remèdes spécial 
Toutes les bonteilles doivent être recouvertesd'une capsule eú étain® 
laquelle sont gravés ces mots : Sirop de Digitale de Labélonie. 623 















Cours des Fonds Puhltes. Á 


__La marque ordinaire’.des approches d'une expêdition enne- | Bourse & Amsterdam du 23 ampier. * 
mie pst le prefondaijei qas\'on remarque sur la rive oppose. | ben pieter 
da Kouban ; les lonps eux;mêmes suspendent leurs hurlemens / | he 
nocturnes dans les épiais bocages qui couvrent le terrain neutre | E ‘Dette active. Hs 
d Teen K 


LDitn "dto. 
k Syndicat: ede 5 

d Dita; ee seb à hd N 
‚:… ; |Socidté de. Commerce. 
as. Dito AM le... e 
‘\Emprunt ‘de 1836 : . 
Dito des Indea ,..... 
‘[Chemìnstg:fer du Rhin 
Dito de Harlem ; 


jusqu'au pied de la montagne. Alors toute la ligne russe se tient 
sur ses gardes et redouble de vigitance. Si, malgré ces prècau- 
tions l'ennemi réussit dans quelque soudaine irruption, la ma- 
n@uvre qu’ordinairement òn déploie contre-eux, consiste à les. 
envelopper vu à les poursnivre sur l'autre rive, de manière à 
leur couper.le chemin de la montagne. Mais si l'on vient à 
échoner dans ces manctuvres, qui exigent aatant d'adresse que 
de cêlérité, on va:tes chercher | 





Pays-B 


pas 











À| 88! Nn, 
eg 







chercher jusque dans leurs retraites afin Dito "de Rotterdam 69 

de les châtier de leur audace. ee, Pien Act. du lac eeen. ei re 
Comme les Tcherkesses n'exécutent leurs 1 Oblig. Hope & C, 1798 & 19185 108, | 

Bis hierheen leurs mouvemens quede | — Dito. dito. 1828& 18295 H+ .|1083 

nuit, la première chose à halre, c'est de découyrip leurs traces. | Inscript, an Grand Livre . . 6 |. _— 

Cette opêration n'a rien de difficile sur les plages sablonneuses Certificatsau dito. ..…..6G al, 






qui s'ëtendent le long du Aoupan ; mais là où la plaineest cou- RKussie * * *\Ditoinsgriptions1831 &1833 5 


ul 





Z__|od. 

verte d'herbages, leurs traces dispgraissent quand elles ne sont Emprunt de 1840. REN ei Eis 4 apel t nj 

aaneen ar nree Ceni vand 8 ; e: : es … bl che Mieglitset Comp: # ij == [908 :h4 
pas suivies de très-prés. G @st.pourquoi les Russes ont soin de Nee re ven eee ve ee 5e | Â 
placer en ces endrpitsde longues lignes ‘de petites pierres qui, Ds berte Mton Daria vase ke | 68 |, 
sans beraser Ta tige des hetbes, Ia cour e jusqu'à terre. Lorsque Espagne » -yabfibreit, « eee ef 3 
le puids est écarté, I'herbe se relève d'elle-méme et fait voir Mene „Ardon „os. eene 6E MAM 
lau’ p Já : Obligations Goll, & Comp.. Bi b— 
quequelqu'una pass parlà. …… | Autriche. «;Dito métalligues … ... ‚Bj am: bh. 
_ Ce mogen suffit souvent pour déöòuvrir la direction qü'ils- … {Ditodito .…....... rf 
ont prise, assez à temps pour pouvoir les couper dans la nion- | Angleterre.|Coris: Ann... . . vee Bf je 
tagne, et cette’ dernière opêration manque, dans ce cas, râre- Ee . ei ivra, 3: re nd 
ment son bat, parce que leúrs chevanx'sont fatiguês' de leur Mae: bn CORR Ah ai Ee RG. 
lointaineexpédition, tandis que ceux des Russes sont fraiset en | portugal. . „Obligatians à Londres . 33} 472 | 27 


haleine. Qúelquefois cepegdant ils parviennentà gagner leurs 
retraites et à y conduire leur butin. Alors il devient indispen- 
sable de les y surprendre pour leur infliger un sèvère châti- 
ment. Be 


Bourse de Paris du 22 Janvier. 


Int. oi ans 


} Un Nt n N . ikl Es, EEE NE pen 
Après une expédition de ce, enre qui leur avait très-bien | France .. A el de RN 
rêussi, le général Zasg parvijffà être bien informêédelacontrée | __ Eniprant AMW her 
dont ls 6tatent sortie.dièe 5 pô ét:les- defilés qui v'eóndui- ‘Espagne Se Anc. di sene — 


sent n'avaient pas encorejêtó: explorés par les Russes. Jamais: Nopv;.dita. …..... 
cependant on ne manquedetrouver qaelqu’un des Circassiens 
neutres qui, pour une samme de 80 roubles d'argent, s'offre à 
lear servèr de guide; Le général dépêcha an de ces homines vers 
la eontróe désignée ;il-lui remet une grande montre en argent, 
lui enjoignant de se rendre seal à l'aoul ennemi, mais de mar- 


ir PROTO, ze ee ee ee ee 

Naples nnie tel cortikeate Halconet. à 

Pays= es ette active. ... 

5 OAN rde acte OE 0 : 

Belgique … e{Dito. ...….. Ee ese | 
Banque belge. ....... | 


cher eomme s'il était chargé de la conduite d'un corps de 
troupes ; des’'arrêter au bord des torrens et aux défilés, le temps 
néeessaire pour s’assurer des guês des uns et de la longueur et 
de la largeur des autres, et de se niettre à même de pouvoir à 
son retour rendre un compte exact du nombre detours qu'au- 
rait faits l'aignille desa wontre autour du cadran; C'est que 


rien n'est plus important qae de ealenler. la durée des warches | 


de anière à ce.que Ja columne.-atteigne I'aoul une demi-heure 
au-moins avant le lever du seleil. Gs 

Leguide revint, et, da nombre d'heures qu'il avait esployées 
à sa course, le génêral conelut.que Ia distance était trop consi- 


derable puur pouvoir:être Spenchie en ure.nuit. Il donna done 


l'ordre dese mettre en‚spute.le soir même ct dese porter, pen- 


„dant toute la nuit, en, une,marche:forcée, jusqu'à un point de la 


valise que dósignait le guide comme propre à servir à une halte 
pu.bivouac deu jour. La journée entière ge: passa, comme en toute 





États-Unis « |Obligations de la Banque . . 
Bourse d’ Anvers du 22 Janvier. 
Métalliques, 5 9, 114. — ‘Naples, 5 o/o». — Ardoins, 5 %o 
Dette différée ancien, », — Passive, 5% 6}. — Lots de Hesse, 
Cours aprés la Bourse (23 heures). Ardoins, 20 3 P. — Coupons, ». 
Bourse de Londres du 20 Janvier. … za 
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Emp.)». — Esp. 5 Mo 23 5. — Id: 3%/e ». — Port Belg a 1 Ee 
don. — Russes,» en AE | ne 
TV Bourse de Vienne des 16 Händder. De 
Métalliquee, 5 %/o 111 A, — Dito, 45 100. ds Wo, 3 o/o 76 La 
de 1834, »‚— Actions dela Bângue 1680. 7: JPG 





LA HAYE, chez Léopold Leheäbeng, Lagò Nib 
 Dópôtrgéuera! à Amsterdam chez M. Scuognever 
Beurssteeg; ct à-Rotterdam, chez S. van Rern Suoncx, Ï 
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